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L'AIGLE DE PAPIER
C'est le royal oiseau qui par delà la nue

Va chercher le soleil, et l'espace, et l'azur.
Aujourd'hui cette espèce est rare devenue,
Et de la rencontrer personne n'est bien sûr.

Des aigles ! deux ou trois planent encore en
[France,

Dans le ciel italien, dans l'azur espagnol)
De la libre Amérique on n'a pas souvenance
D'en avoir vu jamais affectionner-le sol.

* *

Pourtant, au flanc d'un roc d'aspect sombre
[et sevère

Dont notre Saint-Laurent baigne les pieds

[d'airain,
Un oiseau fait son nid, comme l'aigle son aire,
Au milieu de l'orage et près du ciel serein.

* *

I chérit du soleil la lumière éclatante,
C est elle que partout il cherche avec amour

»e l'électricité, la nuit, il se contente,
Mais il ne prend jamais ses flambeaux pour

[jour.
* *

Il a de temps ei temps de superbes coups d'aile

Qui le portent soudain au-dessus du brouillard;
Toujours son vol est sûr, élégant, et revèle

Une grande vigueur, un très ferme regard.
* *

Les gros oiseaux méchants : vautours, cor-
beaux, chouettes,

N'aiment pas sous son bec passer à tout pro-
pos ;

Quant aux petits : pinsons,rossignols, alouet-
tes.........

Au bruitque fait son aile ils dorment cn re-
pos.

DERFLA.
--o

HISTOIRE DE LA PAROISSE
DE SAINT-ALPHONSE

(Suite)

Après avoir fait de brillantes

études au Séminaire de Québec et
chez les Jlsuites à Montréal, mon-
sieur l'abbé Sirois avait été élevé à
la prêtrise, puis était devenu suc-
cessivenent, en très peu de temps,
vicaire à Hébertville, à Saint-Roch
de Québer, curé de Saint-Tite, et
curé de la Baie Saint-Paul. Il avait
dirigé pendant sept ans cette im-
portante paroisse, et s'y était acquis
un juste renom d'homme puis-
sant en oeuvres et en paroles. Il
arrivait donc à Saint-Alphonse avec
un prt stige considérable, et il était
bien l'homme qu'il fallait pour con-
tinîuer l'oeuvre de monsieur Beau-
det.

Dès son arrivée il s'y mit résolu-
ment. L'église était loin d'être ter-
inmée. A vrai dire, la plus gran-

de partie de l'ouvrage restait enco-
re à faire ; car la voûte seule avait
recu ses dernières décorations :-les
murs latéraux, les colonnes, les
bancs, tout cela était encore dans
un état assez primitif.-De plus, le
presbytère avait besoin de grandes
réparations. . Il était froid, humide,
et par conséquent malsain : l'étage
inférieur n'avait pas six pieds de
hauteur. M. Sirois jugea qu'il fal-
lait commencer par faire du presby-
tère une maison assez confortable,
et mettre ainsi la santé du curé à
l'abri des intempéries des saisons.
Le 20 février 1891, il fit une assem-
blée de tous les paroissiens, leur fit
connaître l'état où se trouvait le
presbytère, et les décida à envoyer
à Monseigneur Racine, évêque de
Chicoutimi, une requête deman-
dant la permission de réparer con-

venablement le dit presbytère. Mon-
seigneur Racine ceillit favora-
blement cette requête, et repondit
immédiateme-nt qu'il donnait la
rpermission demandée et nommait
le Révérend Ambroise Fafard, muré
de la cathédrale, son délégué pour
se rendre à Saint-A lohonse et déci-
der quelile réparations il fan lrri'
faire. Ce fut le 5 mai 1881 que
le délégué vint remplir son mandat
auprès des paroissiens de Saint-
Alphonse. Il convoqua donc une
assemblée générale, et fit connatte
les conclusions auxquelles il était ar-
rivé au sujet des réparations 'à faire.
Malheureusement ces conclusions ne
plurent pas à une partie assez con-
sidérable de l'assemblée. On trouî-
vait quîe les réparations proposées
coûteraient trop chpr, et que cela re-
venait presque à bâtir un presbytère
neuf.- Bref, on ne put s'entendre,
et le délégué n'eut pas la satisfac-
tion de régler définitivement cette
affaire, comme il se l'était proposé.
Son rapport, après avoir constaté
cet insuccès, fait connattre à Mon-
seigneur que la paroisse de Saint-
Alphonse semble plutôt disposée à
ai ranger tonte cette affaire avec son
curé, et à faire une souscription
volontaire suffisante pour faire au
presbytère les réparations convena-
bles. Comme on le voit, ce n'était
que partie remise. Aussi le curé
de Saint-Alphonse continua-t-il à
faire voir à ses paroissiens la néces-
sité des réparations demandéesà

(A suivre)

DERFL.
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M. J.-D. GUAY. à Chicoutimui.

CHICOUTIMI, 26 OCT. 1895

AD MULTOS ANNOS !

Les journaux nous racontaient,
ces jours derniers, les balles fêtes
que l'on a célébrées, le 16 de ce
mois, à Saint-Gilles, pour solenni-
ser les noces d'argent de M. Sa-
muel Garon, curé le cette paroisse.

Qu'il nous soit permis <le join-
dre notre humble voix au concert
d'éloges, le félicitations et le bons
souhaits, qui s'est fait entendre en
l'honneur du héros de la fête.

Le souvenir du dévouement extra-
ordinaire dont a fait preuve M.Ga-
ron, durant les trois années qu'il a
consacrées à l'œuvre du Séminaire
de Chicoutimi, restera toujours in-
timemnent lié à l'histoire de la mai-
son, et ne sera jamais effacé le no-
tre mémoire.

Ce digne prêtre quitta une belle
paroisse pour prendre part aux
travaux et aux fatigues de la fon-
dation du Séminaire. Il fut le pre-
mier Directeur, le premier Préfet
des études, le premier Procureur de
la maison ; et même, la première
année, il était, avec tout cela, pro-
fesseur des classes de Seconda et
de Première.
De tout eceur, nous lui disons

Longue vie, santé, bonheur

NECROLOGIE
Le 2 octobre décédait, à Lév:s,

M. l'abbé Pierre Pelletier, l'un de
nos anciens professeurs. Ce fut du-
rant les années 1880-83 qu'il ap-
partint ainsi au pErsonnel de la
maison. Ordonné prêtre le 21 sep-
tembre 1883, après avoir été Pre-
mier régent des élèves pensionnai-
res penda"t l'année précédente, il
alla exercer le saint ministère au
Manitoba.

On se rappelle encore, ici, les
belles qualités de M. Pelletier, son
zèle et son dévouement pour la
formation de la jeunesse.

___ L'0S EA U-M0ITI H IE

f Il a été i'hîumé le 4 octolre, à
N.-D. de Lévis. Monsieur l'abbé
Huard, VIce-Sipérieur, représen-
tait le Séminîaire à ses funérailles.

I QUART D'HEURE DE
RABELAIS

Il 1'y a que le premier pas qui
coûte. Aprè a voi rég é, il y a
qIutinze jours, la question sColaire
du Manitoba ; après avoir, dlu mi«-
'e cor p, et pou r faire plaisir à
nos ainis de la Review, de Ch icago,
débrouillé le difficile problème dcs
rapports peu syim pathiques qu'ont
entre eux les Irlandais et les Ca-
nadliens-Français ; alprès tout cela,
l'OisEAU -MOUCHE allait entr'epren -
dre aujourd'hui de mettre la lu-
iuière et l'ordre laits <uelque au-
tre coin obscur (le l'histoire con-
temnporane le l'Amnérique <lu
Nord. L'A'iiuîustraton dujournal
rie nous l'a point permis. " Il est
beau, dit-elle. <le calmer les esprits
irrités, (le rétablir la concorde ei-
tre les cœurs divisés. Mais sa-
vez-vous quelle est la première
codition d'un rôle si graindiose ?...
Alh vous l'ignorez ?...Eh bien, ce
qu'il faut d'abord, c'est de vivre.
C'est évident ! Or, apprenez que
tout à l'heure nous allomns ne plus
vivre. Nos très chers abonnés sont
devenus, en vieillissant, quelque
peu paresseux. Nos débiteurs som-
neillent. Réveillez-les ! Convoquez
les écus à notre caisse ! Ensuite,
vous ferez de l'économie politique
et sociale tant que vous voudrez!"

J'ai cité le discours tout au long,
et cela nie dispenuse (l'en dire da-
vantage. Il est raisonné, il est pa-
thétiqut, ce discours! Nous allons
voir, par ce que vont faire nos re-
tardataires, si la logique, si l'ithos
etie pathos ont encore du pouvoir
en ce monde.

Ah 1 le grâce, que l'on nous é-
pargue le soin de revenir à la char-
ge ! Car on une saurait croire coin-
me ces demandes d'argent nuisent
à la réputation du Saguenay...A
preuve, cette lettre que notre gé-
rant vient de recevoir d'une bonite
dame de Montréal, à qui nous
avions réclamé le prix le son abon-
nement " Monsieur,-je vous ien-
voie vos cinquante cents au plus
vite ; car je sais que, à l'approche
de l'hiver, la misère est bien gran-
de dans le Saguenay, à présent que
les bluets sont gelés. J'avais en-
tendu <lire desChicoutimiens qu'ils
étaient bien crève-faim; mais je ine
les pensais pas si pauvre!s..." Et ce-
la continuait longtemps de la sorte.

Allons, chers amis ! pensez quc,

à cette saison, les bluets gèlent de
plus en plus, tous les jours ; et en-
voyez-nous " nos cinquante cents
au plus vite !"

ORNIS.
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LA LECTURE AU COLLEGE

SA NÉCESSITÉ

(Suite)-
Nous avons vu, dans des articles précédents,

que la lecture complète l'instruction et la for-
ination de l'esrrit.

Ajoutons qu'elle varie agréablement le tra-
vail. C ci t at assez facile à démontrer aux
jeunes gens. On n'a généralement pas de pei-
ne à leur ftire voir que le repos est aussi né
cessaire à 'Aine qu'au corps. Il s'en trouve
même qui n'attendent pas que vous vous met-
tiez en fiais de rhétorique pour faire passerabu-
sivement leurs convictions dans la pratique.
Mais ce n'est pas de quoi il s'agit.

Je dis donc que, condamnés à la fatigue et
à la peine dans l'une et l'autre partie de no-
tie être, nous subissons volontiers notre sort
mais que nous y usons nos forces, et, par con-
séquent, que nous ne saurions tenir longtemps
sansles réparer. L'intelligence, l'imagina-
tion, la mémoire n'atteignent leur entier dé-
veloppement que par une culture assidue.
Mais, si elles se ruinent, faute de soins, exer-
cées sans relâche, elles s'excèdent. Ce sont
les ressorts délicats d'un instrument dont il
faut jouer avec mesure pour en jouer avec
art et qu'on doit démonter souvent si on ne
le vect pas rompre. La comparaison de l'arc
qu'il n'est pas bon de toujours tenir bandé
est une de celles que les écoliers compren-
nent le plus aisément et gravent le plus effi-
cacement dans leur mémoire.

Ce qui est vrai de l'homme fait l'est, en
cette matière, de l'enfa'at. L'enfasnt,dont l'e.-
prit est encore faible et tendre, se lasse vite
de l'effort, et a, plus que tout autre, besoin
de repos. Sa nature le réclame ; et ce serait
penser mal de lui que d'attribuer l'inclina-
tion qu'il y éprouve aussi grande que pour
le travail à un vice qu'il rougit de nommer
seulemeut! La question est de faire en sorte
que ce délassement ne soit pai perdu. Le
mo.yen de l'utiliser est encore de le féconder.
L'on conçoit qu'il ne s'agit pas ici de s'en-
dormir d'aus les délices de Capoue après cha-
que victoire remportée sur les ennemis de la
science. Ménager l'intelligence, ce n'est pas
l'énerver. Le repos'diffère de l'inertie. Il fant
attraper le miel au bout du bâton, comme
David, et continuer sa course. Ou, si vous
voulez, vous jetez dans le sillon la semence

de vérité, qui germera en son temps, puis
vous essuyez votre front, et vous vous retirez
un peu à l'écart pour goûter l'ombre et le
fiais. Le frais, c'est une Méditation de La-
martine, une réverie de Chateaubriand, nu
chant du Tasse ou de Fénelon, un apologue
de Li, Fontaine, une tragédie de Racine, une
Elévation de Bossuet, une Considération de de

Maistr-, un récit de Jules Verne, une lettre
de Veuillot ou de Lacordaire, toute lecture
récréative enfin, où votre esprit, lassé des
définitions et des formules, desséché par les

aridités du manuel,va respirer un moment le
calme de la pensée et la douceur du senti-
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ment, en même temps que se refraîchir au
souffle de l'imagination et de la poésie, et
puiser, à ces sources vives, une force et une
sève nouvelles.

C'est montrer assez que la lecture fournit
à des élèves sérieux et avides de s instr uire
le délasscment que requièrent leurs études;
et cela, sans préjudice de leurs. amuse-
ments corporels, dont il n'est pas ici ques-
tion.

La lecture est elle-même une récréation
pleine de charmes. Ici, comme dans la con-
versation, les plaisirs s'offrent en foule. Plai-
Pirs pour l'intelligence, qui n'est tamais ras-
sasiée de connaître ; plaisirs pour la raison,
éprise de culture littéraire et de bon goût ;
plaisirs pour le cœur, non moins affamé de
sentir que l'esprit de savoir ; plaisirs pour
tout c' qui constitue l'homme formé par l'é-
ducation, jouissant des avantages qu'il tire
et de l'usage qu'il fait de ses admi-
rables facultés. Il n'y a pas jusqu'aux
sens qui ne soient ici flattés dans leurs
légitimes appétits :dJ'imagination savoure les
belles formes, l'oreille se repaît d'harmonie,
les yeux mêmes s'illuminent sous l'éclat con-
tinu et la coloration de la phrase. Et quelle
variété de sujets et d'auteurs ! Les poètes,
les historiens, les philosophes, les littéra-
teurs, les romanciers apportent tour à tour
à l'élève leur contingent de pensée et d 3 sty-
le.
'Est-il, je vous le demande, plus agréable

divertissement ?
Ainsi la lecture,ind ispensable pour combler

les lacunes du cours d'études, possède enco-
re l'avantage, en procurant à l'esprit un re-
pos nécessaire au milieu des graves occupa-
tions, d'être un passe-temps délicieux.

Lisez donc, jeunes gens qui étudiez, lisez,
tant de bons auteurs qui ont écrit dans le
seul but de vous instruire et de vous
plaire.

Aut prodesse volunt, ant delectare poete:
Aut si&mul et jucuada et idonea dicere. vitie.

Soyez avares de votre 1emps,ne le gaspillez
point, non pas même les miettes qui tombent
de la table du riche festin où la Providence
vous a permis de vous asseoir, mais recueil-
lez-les, et les employez aux agréments
de la lecture. Il est incontestable
q i'on y prend goût dès qu'ou s'y livre:
elle va jusqu'à inspirer la passion de l'étude,
et décide quelquefois des vocations extraor-
dinaires. Je vois quelques sourires incrédu-
les : essayez. On n'a jamais assez de science,
Pourvu qu'elle conduise à Dieu ; ni assez
d'espiit, à condition de s'en servir pour le
soutien de la vérité,-et de ne pas le prodi-
guer ; ni assez de style, à moins toutefois
qu'on ne préfère écrire comme NF. lie,
Ou imiter le langage desjournaux. On n'est
lamais assez préparé aux luttes de la vie et
aux contradictions des hommes. Il faut
être outillé de toutes façons. Et cela est vrai
]articulièrement de notre temps, où le mal
revêt la forme du bien, où la paresse, en se
réfugiant dans le confort moderne, a pris la
Place des rudes et féconds labeurs, où
les mauvais plaisirs forcent l'entrée de nos
villes, où les fausses idées pullulent, et sur la
religion, et sur les mours, et sur la politique,
'et sur les richesses, et sur le pro-
grès, et sur le mérita. L'avenir est aux
Jeunes, dit-on. Il est aux travailleurs, jeu-
lie. ou vieux, qui voient plus loin que cette

vie A ceux-là appartient l'avenir, comme
leprésent et le passé.

ABNER.

MON VIEUX QUÉBEC

J'ai tous les bonheurs. Si j'avais eu à
choisir ma nationalité, j'aurais demandé à
être Canadien-Français ; et je le suis ! En
outre, je suis Québ cquois, et c'est précisé-
ment ce a que j'aurais préféré, si ma ville
avait été lai.sée à mon choix. L'7numéra-
tion de mes félicités n'est pas finie ; mais il
convient de ne pas tout dire un une fois.

*se

Vous êtes à peine débarqué du vaisseau ou
descendu du train. qu'une fule de braves
compatriotes se pré ipitent à votre rencontre.
Chacun voudrait avoir le plaisir de vous voir
accepter sa voiture, pour vo is conduire où
vous dvsireriez Où vit-on accueil p us hospita-
lier ! Il en est de même quand voussortez ; à
chaque loin de rue, vous vor'ez des douzaines
de voituies qui sont là à votre service. Je
le crois bien, que les Québecquois sont polis !

Je m'étonne toujours, quand je sors d'un
mag usin de Quebec. que j'aie pu ne pas ache-
ter tout le fonds de marchanlise-, et la mai-
sou avec Si ies emplettes n'ont lpas été jus-
q ue-là, cela est dû, certainement, à ce que le
mat chand n'a pas cru devoir te le proposer.
Car 1 on vous y a des faç·ns, irrsistibles au-
tant que graci -us 's, de vous faire acheter
tout ce que l'on veut.

Partout vous rencontrez des érudits,
des écrivains, des artistes, voire des
journalistes. Les lettres et les beaux.arts y
tiennent le haut du pavé. Ah ! quels char-
rues il y a à vivre là ! L'existence,déjà cour-
te ailleuis et même partout, est dans cette
ville d'une brièveté desespérante. Aussi les
étranmers, qui viennent n'y passer que quel.
ques jours, sont .es plus malheureux des
hommes-quand ils s'en éloignent.

Chaque saison y ramène des jouissances par-
tit ulières. Tenez, par exemple, en ce mois-ci,
c'est le temps de la chase et de la pêche.-
Ah! bah l...de la chasse et de la pêche en
ville ?-Parfaitement! Vous ne savez pas ? On
cha-se et ou pêche. à Québec, à présent. J'a-
vouerai bien que l'endroit n'est lias encore
be tucoup giboyeux, mais ça viendra. Déjà
l'on a tué du loup-cervier, intra muros ; la
perdrix est plus abondante : voilà bien trois
fois, depuis peu, qu'un en a levé et abattu.
Cela promet.

La pêche v mieux. Toute la matinée, les
rues sont encombrées de geus qui s'en vont
à la Basse-Ville, le panier au flanc. et, sur
l'épaule, une longue perche : la ligue y est,
l'hameçon aussi, et l'on peut en passaut, vous
accrocher l'oreille ou lu nez. Mais il serait
de bieu mauvais goût de t',nir compte d'aussi
légers inconvénients Versle soir, c'est toutà
fait la même chose, excepté, à vrai lire, que
c et le coutraire, puisque la foule se dirige
en sens opposé, pour rentrer au logis et met-
tre au feu es plats appetis(ants le ce bon pe-
tit poisson, que l'eau m'en vient à la bouche!

L'un a coustruit partout, eu faveur du
sport aimable, de.s quais et des jetées, depuis
les Fouloiusjuîsqu'au Palais, et tout cela est
garni de pecheurs qui pecheut si.encieuse-
neuttteut leour.Quelquejoarnatîl a uit,î'autire
8 uuaine,que la pêche s'y fait 'sur une grande
é:helle "; niais je dtclare qu,* c'est faux. Je
nl'ai pas vu là une seule échelle. On s'assied
tout simplement sur le rebord diu quai, et 'on
pêche tranquillement. en fuanant sa pipe.

I)Deruièreuent un interdisait aux vais.eaux
de jouer du sifflet à vaneu r dans le port de
Québec. Je crois bien ! Fallait-il qu'on Jais-
sat effaroucher l'éperlan par ces tiutamarres
à tête fendre ! Pourquoi, aussi, je ic le de-
mande, n'y arrête-t-ou pas complèteuient la
navigation, pendant la saisot de la pêche ?
Est-ce qu'il u'y a pas assez d'eau, ailleurs,
po 'r1naviguer?

Ce qu'il y a de beau, c'est que les Améri-caus ignorent abàoluiint que Quebec est le

paradis des sportsmen. Leurs clubs, enco:n-
brants à la fin ! n'ont pas encore acheté le'.
droits de chasse et de pêche à Québec. Ce
sent nos ch Irs Québecquo s qui savoure it, à
eux toutseuls, ces jouissances inexprimables.

Voyons! ne l'aim-z-vous pas aussi, mon
vieux Québec?

LA SOCJÉTÉ SAINT-LDO M INIQUE
Nous venons de faire, il n'y a

pas trois semaines, l'élection des
officiers qi daivent administrer la
chose publique. Ces nouveaux po-
tentats sont tous choisis parmi les
membres aatifs. On les nomme :
MM. Onèsime Tremblay, prési-
dent; François B î'irer-on, vicet-pré-
sident :;Edmond Thibn t, weré-
taire ; Joseph Tremblay, assistant-
secrétaire.

On ne tarde guère dans cette
Société àpoursuivre le but qui est
le s'habituer à la parole. Déjà un11e

discussion est commencée. La ques-
tion du jour est de rechercher
quel est le plus grand législateur
qui ait paru dans le monde, ab ini-
tio, depuis le commencement des
temps.

L'un s'est avisé de prendre
pour idéal Solon ; l'autre, Ly-
etugue. D'aucuns, jugeant que
ces gens-là devaient avoir la
barbe un peu trop longue, sont ve-
nus à des temps moins reculés. Et
l'on vit alors surgir de leur tombe
le géant Charlemagne, Napoléon,
voire même Garcia Moreno de si
vaillante mémoire.Pour ce soir,l'on
s'est contenté de mettre en regard
Solon et Charlemagne. Les plus
.jeunes, ça se comprend, attaquent
avec ardeur ; mais les vieux pa-
raissent bien respectables : ils par-
lent a% ec tant de dignité!

Il s'est dit de part e d'autre (le
fort belles choses ; mais pour ne pas
être indiscret, je laisse aux mnem-

bres de la Société le soin de dé-
cider par leur vote ce qui leur
plaira.
24 oct. O. T., Etud.

BIBLIOGRAIH[E
Almanach catholique dédi à la jeunisee chré-

tienniîe, pour 1896, publi uuar eis " Pîti% s
lectures'', 37, rue Saint-Gabri 1, NI ntr. .
C'est un cOqUet pietit volime, qui se V, tà(
5cts. Il y a, là-dedans. de bannes etittéres-
santes choses à lire, et beaucoup d'images à
voir.

Nos remerciements pour l'exemplaire reçu.

-Nous regrettuns viveie't de ne pouvoir
faute d'espace, reprodluire le magistral aiti-
cle que, dans sou iuiéro du 19 octobre, la

ermaine religigute de Montréal a consacré à la
défense de nos collèges classiques. -ue ce
langage mesuré, raison.àaible, fait contraste
avec les haineuses déclamiaouso qui ou,
cours en certains quartiers peu recommanda-
bles

Pour Ordo et Calendriers 1896, s'adresser,
sans dlai, à M. l'abb, DeLamarre.
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VOYAGE

(Suite)
La voix Appienne, la reine

des routes romaines, a été cons-
truite par le censeur Appius
Claudins, ce rigide romain qui,
sur la fin de sa vie, se fit
porter au sénat par ses fils, afin de
combattre les propositions de paix
de Pyrrhus. Les pères conscrits
comumençaieni à f4iblir, lorsque la
mâle énergie du vieillarnt réveilla
leur patriotisme, et leur fit adopter
une résolution digne de Romne.
C'est au retour de cette assemblée,
que le ministre du roi d'Epuire dit à
son maître que le sénat lui avait
paru une assemblée de demi-dieux,
et Rome, un temple digne de les re-
cevoir.

Pourrait-on rendre le même té-
moignage des asseimblées parlemen-
taires de nos jours où l'on tend à.s'af-
franchir de tout décorum? Les lioni-
mes de bien et de caractère s'y lont
rares, et l'austère vertu des anciens
romains se trouverait dépaysée
dans ces enceintes, témoins des lâ-
ches concessions de la diplomatie,,
et des sourdes menées de l'ambi-
tion.

Appius conduisit la route qui
porte son nom jusqu'à Capoue ;
plus tard on la prolong.ca jusqu'à
Brindes, en Calabre, et oun ei dt
une route militaire de premier or-
dre, reliant la Méditerranée a l'A-
driatique. C'est une ouvre gign-
tesque que les siècles ont respectée.
Pour en comprendre toute l'impor-
tance on doitsonger aux t ravaux i,mîî-
menses qu'ont nécessités le déblaie-
ment, le nivellement et le paviuge
en gros blocs de pierre, de cette
route de cent vingt-cinq lieues.

La voix Appieie date tu tqua-
trième siècle avant Jésus-Christ ;
elle compte donc plus de deux
mille ans-d'existence. Que de fois
n'a-t-elle pas vu passer les lé-
gions romaines, partant pleines de
confiance pour la guerre, on rese-
nant trioniphantes, chargées de
dépouilles et ramenant captifs
leurs ennemis vaincus.

Aujourd'hui. une double rangée
de monuments sépulcraux, sur un
parcours de plus de cinq lieues. en
fait le principal intérêt. Elle tra-
verse un vaste cimetière autrefois
destiné à la sépulture de l'aristo-
cratie romaine. On remarque sur-
tout la pyramide de Caius Cestius,
et la tour de Cecilia Metella,fernme
du- triumvir Crassus ; les murs de
c3 mausolée mesurent trente-cinq
pieds d'épaisseur.

C'est aussi dans cette campagne
que se déroule à plus le trente
pieds sous terre, avec ses rues tor-
tueuses, la cité des m trtyrs. Les
cataLcoibes de Saint-Calixte et
cetl:s de Saiint-Séba4tient sont
surtout célèbres. Nous avons donc
ici deux Rome anciennes : la
Rome païenne avec ses mîoinu-
inemts vides et froids comme la
pierre <lu tombeau, la Roie chré-
tienne avec ses reliques des saints
et le parfum des vertus qui s'en
exhale. Les morts illustres de l'an-
tiquité sont encore dans la umémoi-
re des lbontnes, miais leur souvenir
rie parle pas au cSur ; et (ui son-
ge à leur rendre un culte ? Les
premiers chrétiens ont vécu igno-
rés, souvent l'objet du méipris4,
mais ils étaient connus de Dieu ;
leurs dépouilles mortelles ont
été déposées dans les profondeurs
des catacombes, mais elles n'y soit
pas restées ; on est venu les cher-
cher pour les placer sur les autels
du ime de catholiqqe.

O% rpitRE DU Domine quo vadis ?
A dix minutes de marche de la

porte Saint-Sébastien on rencon-
tre la t-petite église du Domine,
quo Vadis ?

A cet endroit Jésus apparut à
saint PieÉr 'ii fuyait la persécu-
tion de Néron. Le Sauveur por-
tait sa croix sur ses épaules et se
dirigeait vers la. ville.

L'apôtre le reconait aussitôt, et
s'écrie "Dominl, qao vadis ? Sei.
cyue où allez-vous! ?-Je vais à
Rome pow7r y etre crucifié de nou
rea," répond Jésus,et il disparaît;
mais Pierre a tout compris. Il est
le disciple aux résolutions proip-
tes et généreuses ; une parole a
suiti jadis pour l'arracher à ses
filets ; un regard fit jaillir de ses
yeux les larmes du repentir, et
cette fois encore un reproche voilé
le son aIltre le ramène à Ruine

poîtr.y subir le martyre.
Le Sauveur laissa l'empreinte de

ses pieds sur une dalle du chemin.On
cmnserve cette pierre dans la basi-
lique de Saint-Sébastien.

BASILIQUE DE SAINT-SÉBASTIEN

Saint Sébastien est l'un des saints
les plus populaires de Ronie.

Il était d'origine gauloise ; enco-
re jeune il embrassa la carrière des
armes, afin de soutenir ses frères
dans la foi au milieu des persécu-
tions. Que de chrétiens, ébranlés
par les larmes et les prières de pa-
rents encore infidèles, ou par les
menaces des persécuteurs et les
tortures des bourreaux, il arrêta sur

la piente de l'anostasie ! Qît
converins n'opéra-t-il Us
selita lin jour ns de sou\4l

n4ophytes au bpJpte.ne.
Dioci'tien avait remnry

bravoureet !a, distinctionî de î'wns
nières. l le oinma capiine
ses armées por l rapprochi'
sa pe-rsoi. C , lant les 1p
entions redou blaient de vioveq'îim
ce fit bientôt ait- to .r de SLbag<
tien d'être arété. Taduit dea
I'inperetir, il fi t codamIué î
à des arch -rs qui le peiçèîent
leurs flèches, et laissé gi. 41
à l'eudmit où s'élève a ujourd
l'église de Saint-S stien
Polveriera. Mais tue ;pese da
nommée Iré.née, venue loti r 1' e
velr, s'aperçut,'après l'avoir, tr
porté dans sa maisotn, qu'il reà
eenre. ,

Sébastien revint à la vie, mau
le vaillant soldat du Christ et d
'enmpereur était triste de n'avoii
pu cueillir la palme ula martyre
Dans l'ardeur de son zèle, il va un
jour se placer sur le passage d.
i'enmpereur qui se rendait au tein-
ple, et il lui reproch ses crimes
et ses per.icutio ,ï. Dioclétien
en apercevant celui qu'il cro-
yait parmi les morts, s'irrite
contre ce téméraire qui ose le
braver, et ordonnue à ses satellites
dl'assommuier à coups de bâtons le
héros chrétien ; ce qui lut ·fait le
20 janvier 288. Pour dérober son
cadavre à la vénération des filèles,
on le jeta dans le grand cloaque,
mais une femme chrétienne, nota-
mé Lucine, le fit enlever secrète-
ment pour lui rendre les derniers
devoirs. Oi conserve 4e8 restes pré-
cieux dans la basilique de Saint-
Sébastien, avec une flèche qui ser-
vit à le tranispercdr lors de son
premier martyre, et la colonne à
laquelle il était attaché pendant
sa flagellation.

C'est aussi dJans le cimetière de
Saint-Sébastien que repose la gé-
néreuso Lucine, cetts romaine de
grande famille qui soulageait les
pauvres de ses deniers, et de ses
mains ensevelissait, au risque de
sa vie, les confesseurs de la foi.

Ces catacombes sont encore cé-
lèbres pour avoir possèdé les corps
de saint Pierre et de saint P-iul.
Les Orientaux, prétextant que les
deux apôtres leur appartenaient à
titre de compatriotes, avaient dé-
cidé de les enlever, et on dut ca-
cher ce trésor pour les empêcher de
mettre à exéeution leur pieux pro-
jet de larcin.

(A 8uivre) LAURENTIDES.


